Quand des Hommes essaient de donner un « Sens » à ce qui n’a pas de « Sens »…

L’inépuisable violence qu’a l’homme en son sein mène un jour ou l’autre des générations à la guerre avec un grand « G ». Et les guerres qui se veulent courtes …durent toujours très longtemps…..trop longtemps.

 Si l’on analyse rapidement l’évolution du monde vivant, on remarque que le propre de notre espèce n’est pas qu’elle se livre à la guerre depuis la nuit des temps (les fourmis en font tout autant) c’est qu’elle en fait toute une Histoire…des milliers d’Histoires avec un grand « H ». Est-ce pour expliquer l’horreur ? ou donner un « Sens » au non- « Sens ». Car les guerres détruisent la vie des combattants mais aussi celle de leur famille.
Nous n’aborderons pas les causes économiques, ethniques ou religieuses des guerres ; nous allons plutôt essayer de planter le décor de ce mauvais film qu’est la guerre, la mise en scène insidieuse qui donne l’illusion à certains Hommes de donner un « Sens » à leur existence.
Le « Théâtre » de la guerre, comme on l’appelle si justement, est l’un des plus pourvoyeurs de « Sens et non-Sens » qu’a su s’inventer l’espèce humaine.
Car la guerre, paradoxalement, a aussi son « Sens » esthétique et même éthique.
Sur le plan esthétique : Les formes et rituels de l’institution militaire, défilés, uniformes, chorégraphie des déploiements d’armes, scénographie des batailles sont plus imposants encore que ceux des religions. Les batailles elles-mêmes donnent lieu à des spectacles pyrotechniques inouïs qui se terminent, parfois, par un champignon nucléaire haut de plusieurs kilomètres et 80.000 morts en 1/10 ème de secondes…depuis Hiroshima on n’a pas fait mieux dans le mauvais goût.
Sur le plan éthique : On y trouve la camaraderie virile, des populations ressoudées, des amours magnifiés par la séparation et la peur. Des hurlements d’enthousiasme et de deuil, des valeurs morales réitérées et renforcées.
Ces guerres, et en particulier cette première Guerre Mondiale a fait rentrer toute une génération d’hommes dans un univers de contrastes dramatiques, par la seule volonté de quelques hommes qui ont déclenché la plus  gigantesque, la plus fantastique opération de mort de toutes les guerres, et de tous les temps. 
L’apocalypse s’est mis en ordre de bataille un jour d’août 1914, la danse macabre faisait ses premiers pas…

Au départ : Des centaines de milliers d’Hommes entraînés, rodés, alignés, effectuant des gestes à l’unisson, sous les ordres d’officiers tirés à quatre épingles, dans une chorégraphie aussi ordonnée que celle des danseurs d’un ballet classique, cuirassiers rutilants avec les sabres au clair et crinières au vent, acrobaties d’avions, froideur des calculs qui envoient des milliers d’Hommes à l’abattoir, minutie des plans de bataille. Parodie des parodies…


Et puis : à Verdun, un jour de 1916, le lundi 21 février exactement, à 7 heures du matin, le premier obus de l’opération « Gericht » (justice) fendit l’air en direction des français, aussitôt suivi, en ce seul jour, d’un million d’autres. Un cataclysme qu’on entendit gronder jusqu’à Paris…
…à Richebourg, Steve, un petit gars du Sussex, plus exactement de Worthing, marche,… il marche depuis des jours, la tête vide, sans rien d’autre à faire que suivre le troupeau qui marche dans un silence lugubre,… arrivé à la hauteur de la ferme « les Caperies » sa compagnie prend position, …il attend le petit Steve, il a 20 ans à peine.
En un instant, il eut d’abord comme un grand frémissement sur la plaine,… au-dessus d’elle, tout le ciel parut se tendre de cordes sonores qui vibraient, et tremblaient. L’écho du tonnerre de l’artillerie se répercuta, gronda, roula…et l’orage grimpa sur les cordes du ciel…vertigineusement…avec dix mille, cent mille sifflements qui grinçaient, ricanaient, enflaient…s’approchaient. 
Dans l’air frais de ce matin de juin des milliers de monstres de métal, bourrés de poudre, qui montaient vers l’azur, planaient, allaient redescendre sur la terre des hommes pour en faire, en un instant, une belle bouillie héroïque, une belle moisson pour les monuments aux morts.
L’orage s’amplifiait, descendait,… descendait dans une fantastique hystérie de stridences qui affolaient les hommes, Steve se recroquevilla, et la tornade s’abattit, …il y eut un gigantesque soulèvement de terre, d’illuminations rougeoyantes, des éclairs succédant aux éclairs en souffle de fournaise. 
Steve sentit la terre sous son ventre, s’agiter de convulsions, et son ventre se tordre. Il replia les jambes, se mit en boule, chercha à disparaître, à se confondre avec la terre. Un corps flasque lui tomba lourdement sur le dos et commença à s’épandre sur lui, c’était son ami de Worthing.
Steve ferma les yeux, grelotta, tressauta et commença à balbutier : Je vous salue…je vous salue Marie, pleine de grâce…….
La terre  s’ouvrit sous son corps, cracha, bouillonna, vomit…….quand il revint à lui, l’orage était passé. 
Un peu plus tard : La plaine de Richebourg n’était plus qu’un labour informe, une terre dévastée, brulée, bouleversée, jonchée de corps inertes…., un Richebourg réduit à un tas de cendres, un Christ mutilé émergeant des ruines de son église. Des fermes  rasées, des centaines de villageois sur les routes de l’exode…orphelins, veuves, des vieillards affolés et hagards ne sachant où aller…

Et après : médailles, statues, monuments aux morts, nouveaux défilés pour commémorer la victoire, nouveaux rituels pour honorer ceux qui ont fait le sacrifice ultime, nouvelles épopées pour consigner ces évènements si marquants de notre vie collective…et consigner ainsi notre appartenance. 
Suffit-il de croire qu’une fois la guerre terminée, il s’agit d’oublier et de reconstruire ?
Reconstruire, c’est d’abord enterrer les morts et réfléchir sur ce qui vient de se passer…
               
Ainsi, aussi loin que l’on remonte dans le temps, les guerriers que sont les Hommes s’inspirent des histoires d’autres guerriers, et se donnent du courage en se remémorant les exploits de héros mythiques… …sans mythes, pas de guerre possible.
Quand on pense que 26 millions de jeunes Hommes ont perdu la vie « pour rien » au cours de cette première guerre mondiale, ils l’ont perdu vraiment pour « RIEN », car de « mauvaises fictions » auxquelles les dirigeants de l’époque, éventuellement, croyaient, ont inspiré cette guerre, mais au bout de ce mauvais scénario, elles se sont révélées creuses, artificielles… , l’empire austro-hongrois a  même disparu… !!!
Alors à ce jour, où nous allons  commémorer le centenaire de cette inimaginable boucherie,  l’Homme est-il prêt à accepter la réciprocité de la barbarie ? 
Eric Meyer, rédacteur en chef de la revue GEOHISTOIRE y répond avec subtilité : « Il n’y avait pas d’un côté le méchant agresseur et de l’autre le gentil agressé. Le soldat «  mort pour la France » a aussi « tué pour la France ». Et du côté allemand pareil. Mais peut-être sommes-nous, cent ans après 1914, arrivés à ce point où les derniers témoins disparus, la haine mutuelle  se transforme en mémoire partagée.
C’était ma volonté de noircir l’âme de notre espèce humaine pour nous projeter dans un avenir , utopique peut-être, ……mais faites appel à votre mémoire, lors de la représentation, en novembre 2013, du groupe « Vivre debout » à la salle Léon Dekeuver, le clown a demandé aux enfants : vous recherchez quoi dans la vie…et il les a amenés à dire « le bonheur »,  et bien, moi je vous invite à remplacer tout au long de ce texte le mot Guerre par le mot  « Amour » et l’expression « non-sens » par « Sens » ; en effet le sens à donner à notre vie ne passe-il pas, par le chemin de l’Amour ?
Aurons-nous un jour appris à travers un long et laborieux travail de reconstruction de l'être humain à retrouver le véritable « Sens » de notre humanité et alors, aurons-nous la force et le courage de ne plus jamais nous faire la guerre.
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Maintenant, en mon âme et conscience, quand je suis devant un monument aux morts, je ne lis plus « mort pour la France », je l’interprète d’une toute autre manière, je lis « mort pour la Paix »

